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On traite à forfait. 

Un vent de {'ronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre . .. Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

Les cléricaux et la crise. 

La Gazette de Liége (Légius), parlant 
des résultats probables de l'enquête, dé­
clare que toutes les réformes ne serviront 
de rien si la religion « n'apprend pas les 
(sic) travailleurs à se ré~igner en vue de 
s'assurer le seul salaire parfaitement juste, 
irréductible, durable, certain, le salaire 
d'une autre vie! n 

C'est d'un bon comique. 
Puisque les catholiques affirment que, 

lorsqu'on est pauvre ici-bas, on est riche 
là-haut, qu'ils nous prouvent qu'ils sont 
sincères. 

Pour cela, ils n'ont qu'une chose à 
faire: se dépouiller de lem·s biens, renon­
cer aux bénéfices prélevés par eux sur Jes 
maigres salaires des ouvriers, devenir 
pauvres ez,x-mêmes enfin, afin de s'assu­
rerpoureux le seul salaire juste, durable, 
CIRTAIN, le salaire d'une autre vie. 

Puisque ce salaire - d'une autre vie 
- est si certain, que les catholiques se 
l'assurent d'abord, en se faisant pauvres 
ici-bas - et peut-être alors y aura-t-il 
des amateurs pour suivre leur exemple. 

Qu'en pensent MM. Collinet, Frésart et 
autres catholiques millionnaires! 

Les personnes qui prendront un 
abonnement d'un an au FRONDEUR, 
recevront GRATUITEMENT le Journal 
jusqu'au , .. Octobre. 

Un an : CINQ FRANCS. 

Chronique. 
Je ne puis me le dissimuler plus long­

temps: je suis infailliilement destin~ à être 
décoré un jour ou l'autre ! 

C'est en vain que j'ai, à diiférentes 
reprises, depuis plusieurs années. exprimé 
les sentiments désagréables que j'éprouve à 
l'égard des 11 distinctionslionorifiquee.,, Rieu 
n'y a fait. Malgré tout, les gouvernements 
européens ne -reulent pas me lâcher sans 
avoir dévirginisé ma bJutonnière. 

J'ai déjà fait part aux lecteurs du Fron­
deu1· des offres avantageuses qui m'étaient 
faites par plusieurs entrepreneurs de déco­
rations. Aujourd'hui,je reçois mieux. qu'une 
offre ; c'est la décoration même qui m'est 
adressée, par la poste, dans une jolie petite 
boîte - affranchie, ce qui est délicat. 

Cette fois, du moine, ce IJ 'est pas le 
décoré qui aura couru après la décoration. 
C'est la décoration au contraire qui a couru 
après moi. 

Ne m'att.endant pas à la distinction qui 
m'est octroyée, mais ayant cependant un 
sinistre pressentiment, je suis parti un beau 
matin, il 1 a quelques semaines, pour un 
voyage scientifique en Ardenne. Depuis, je 
ne suis pas encore rentré chez moi pour 
dîner ; celà n'a pas découragé la croix, qui 
s'est mise immédiatement à ma poursuite. 

Ce que cette pauvre croix a. fait de çbe­
min derrière moi est innénarable. Elle â vu 
Tilff et Esneux, s'est arrêtée à Durbuy. a 
repris sa course par Melreux et ~larcht-1 ; 
elle a passé par St-Hubert sans être guérie 
de sa rage de me poursuivre; à Poix elle a 
failli m'atteindre et ne m'a manqué que de 
dix minutes ; à Han-sur-Lesse fétn.is sert é 
de très près. Enfin, c'est à Rochefort que, 
rendu, épuisé, j'ai fait tête. 

J'ai reçu la croix. 
Jolie croix, d'ailleurs, si petite qujon ne 

la voit pas, et ornée d'un beau grand ruban: 
d~ns la boîte, il y a un second ruban, un de 
rechange, pour les jours où le décoré " se 
met propre. ,, 

A la croix est jointe une lettre autogra­
phiée de l'expéditeur, un certain M. Maire, 
industriel à Bruxelles, qui avoue exercer la 
profession de fabricant de décorations et se 
nnte d'être le fournisseur de l'Etat. 

Voilà un industriel qui ne doit pas con­
naitre le chômage 1 

Mais passons et voyons ce que nous narre 
M. Maire. 

"Monsieur, - me dit-il - l'arrêté royal 
qui vient de wus dlcol'el' ne permet pas de 
porter le ruban sans la décoration ; pour 
vous confol'mer à cet arrtté, je vous envoie une 
réduction de la décoration avec un ruban de 
rechange.,, 

C'est M. Maire lui·même qui me co11fo•·me 

à l'arrêté royal. C'est gentil de sa part ; il 
m~ dispense ainsi de m'y conformer moi· 
meme. 

«Cette décoration - continue M. Maire 
- e~t faite poul' boutomiièr~. 11 

Ce renseignement est précieux: sans lui 
en effet, j'aurais pu croire que la dite déco­
ration était faite non pour boutonnière mais 
pour caleçon ou tige de botte. Heureuse­
ment, M. Maire est là pour m'éclairer et 
m'empêch~r de mettre mon ruban comme le 
bon Dagobert mettait ses .. eulottes. 

M. Maire, d'ailleura, songe à tout, même 
aux décorés économe3,qui ne tiennent pas à 
user trop de décorations.,, 

<< Pa.r leur constrnction coquette et so­
lide, ces décorations sont d'un usage indé­
fini.» 

Sont-elles à double semelle? 
M. Maire ne le dit pas. 
Ce qu'il dit, par exemple, c'est le génie 

auquel appartient la croix qu'il m'envoie. 
C'est une croix a1ricolel 
Qui l'eût cru? Et. cependant, cela a bien 

l'air d'être pour moi: M. Henri .l:'eclers, 
décoré (c'est mon adresse). 

Vrai, je ne savais pas avoir rendu à l'agri­
culture des services aussi considérables. 

Bien que journaliste, j'ai peu cultivé la 
carotte et je ne me suis pas occupé davan­
tage des autres produits du sol. 

Sans doute, dans la mesure de mes faibles 
moyens, j'ai contribué indirectement à la 
fertilisation de la terre, mais - bien que 
j'aie toujours fait tout ce que j'ai pu - je 
ne pensais pas que cela fût suffisant pour 
m 'atfüer la croix. 

C'est dire que j'ai quelque scrupule d'ac­
cepter une croix à. laquelle il me semble que 
j'ai peu de droits. 

Du reste, j'aperçois, Jà, dans un C)in de 
la lettre de Maire, un avis, tout petit, mais 
gros de menaces, qui m'annonce que 1c /'011 

fe1·a recevoir clans le mois. » 
Etre décoré - et payer par dessus le 

marché - merci 1 Je refuse les présents 
d'Artarierxès - renouvelé des Grecs. 

M. Mafre, du reste, paraît avoir prévu la 
possibilité d'un refus, car il a l'obligeance 
de me faire connaître que si son envoi ne 
me convient pas, je puis le lui retourner par 
la poste. 

Et M. Maire termine par cette sage 
recommandation : 

"Prière d'avoir soin DE LA MARCHAN­
DISE.,, 

La marchundise ! quel effet, Mair9, ca mot 
fait, appliqué à une distinction honori­
fique! 

Donc pour vous - qui savez ce que c'est 
- les <'roi:x, les rubans et tous ces colifi­
chets dont ta.nt de bons hommes sont si 
fiers, c'est purement et simplement de la 
m ... archandise? 

Je ne vous l'ai pas fait dire, ô Maire! 
B. P. 

Une heureuse innovation. 
A Liége, une heureuse innovation a été 

faite pendant l'enquête sur le travail. Des 
agents de police se sont fait entendre. 

Voilà, du moins, de~ témoins qui ne 
pourront êtt·e accusés de manquer d'indé­
pendance. On sait, en effet, que les agents 
de police ne dépendent de personne, ni des 
conseillers communaux, !Ili des membres du 
parquet. 

Aussi, est-ce sans aucune restriction que 
l'on doit acce1Jter le témoignage de l'un 
d'éux -- l'inspecteur Stévens - témoignage 
absolument écrasant pour les ouvriers qui 
se plaignent de leur sort. 

M. Stéve:.s affirme que les ouvriers sont 
bien vêtus; ils ont des vêtements chauds 
l'hiver, dit-il. Quant à leur mobilier, il est 
conue11able. Selon lui, un ouvrier peut très 
bien vivre à raison de un {l'anc cinqttante par 
jour, en se logeant et se nourrissant co1we-
11ablement. J.,e même témoin ajoute que la 
somme de 3 francs par j1mr suffit à un 
ménage de quatre personnes. 

M. Stévens ne nous dit pas combien !e dit 
ménage ouvrier peut prélever chaque mois 
sur les 90 francs de salaire, pour acheter 
les tableaux, pendules et autres objets d'art 
destinés à compléter le mobilier, déjà si 
" convenable,,. 

C'est <lommage, c'eût été intéressant. 
Quoi qu'il en soit, c'est une heureuse idée 

que l'on a eue en taisant déposer la police. 
Seulement, nous demandons qu'on la 

complète en faisant aussi déposer les gen­
darmes. 

Ceux-ci déposeraient par brigades, sous lè 
commandement supérieur d'un officier de 
gendarmerie. Le brigadier seul parlerait et 
les gendarmes se borneraient à souligner sa 

déposition par la phrase classique " briga­
dier, vous avez raison ,, 1 

Comme cela, du moins, l'autorité ne 
pourra être accusée d'avoir inspiré des 
dépositions. 

CLAPETTE. 

Un coup de canif. 
Personne n'ignore que Robert a<i.orait sa 

femme. Il l'avait épousée par amour, vous 
le savez comme moi, et il s'était jeté avec 
un tel enthousiasme dans sa nouvelle vie, 
que du jour au lendemain toutes ses rela· 
tions furent brisées comme vorre. Il s'en­
ferma dans son sanctuaire, mit la clef en 
dedans et dégusta. son bonheur goutte à 
goutte. Lorsqu'on le rencontrait, il vous 
disait un mot à peine : il avait coupé ses 
favoris, ne portait plus que les moustaches 
et ne <J.Uitta.it pas les cr11.vates bleues. 11 
semblait avoir peur de son passé, tant il 
pr~nait de Sôin à éviter ceux qui pouvaient 
lm en rappeler le souvenir. Il paraissait 
préoccupé, vous regardait à deux fois avant 
dt- vous reconnaître, et vous répondait 
comme le fait un homme pendant l'entr'acte, 
!orsqu'1l est pressé de regagner Sâ stalle. 
Raoul n'était pas le premier chez lequel je 
remarquais ces façons d'être. Presque tous 
les jeunes mariés se ressemblent : ils 
acquièrent tout-à-coup une circonspection, 
une dignité particulière aux gens qui ont 
gagne un gros lot, aux francs-maçons nou­
vellement initiés, et atix conspirateurs qui 
vieuneot de prêter serment. 

Ils ne lisent plus les mêmes journaux, 
changent de tailleut· et démoliraient Paris 
tont entier, n'ét.ait la dépense, pour anéan­
tir sous les décombres toutes les Nana et 
Niui qui parfois encore leur sourient en 
passant. 

Raoul fut ainsi pendant huit mois envi­
ron. Vers le milieu du neuvième, il y eut un 
relâchement de ees habitudes. 

On le rencontra plus souvent ; ses favoris 
commencèrent à repousser et les cravates 
bleues se montrèrent moins fréquemment; 
il avait repris l'usage du cigare, marchait 
plus lentement et flânait volontiers. Ce 
n'est pas qu'il fût moins heureux da.us son 
intérieur ou qu'il aimât moins sa jolie petite 
femme; car je me souviens qu'à cette épo­
que même je le rene<>utrai à une pièce fort 
~n vogue où il était venu seul, et lui ayant 
dema,ndé des nouvelles de sa femme, il me 
répondit en confidence et ave1; un grand 
accent <le franchise: 

" Mon cher, c'est un trésor! ,, 
Quand un mari dit cela aussi nettement, 

il y a lieu de croire, n'est-ce pas, qu'il est 
fort amoureux. E..h bien, non ;je crois, en y 
réfléchissant, qu'il y a lieu de croire à une 
certaine diminution d'amour de sa part. 
Lorsque j'entends l'un d'eux me dire de sa 
femme : 11 C'est un tréso1·, mon cher, il faut 
la connaître, etc., etc. ,, Je <'rois Toir un 
homme qui souffi.e sur un tison qui s'éteint. 
Quand le feu ilamb', on se chauffe et on ne 
dit rien. 

Or, pour vous dire toute la vérité, Raoul 
commençait à souffler son feu. Les douceurs 
mêmes qui l'avaient enivré il y a neuf mois 
lui paraissaient maintenant un peu fades. Il 
tr.>Uvait autour de lui la température tiède, 
accablante, et lorsque sa femme venait tout 
dou1eel,llent par derrière et l'embrassait au 
front, il commençait à s'aperce'7oir que cela. 
le Q.écoiffait, et il en était irrité Il ne disait 
rien, ne se mettait point en colère, mais il 
était n~acé ; d'autant plus que la charmante 
petite femme ne manquàit pas, aprèe sou 
baiser, de lui fermer les yeux avec ses deux 
mains et de rire comme une folle. 

~ Voyons, Louise, disait-il, je suis en 
train de lire. 

~- Alors, il faut dire: Ma petite femme, 
je t'adore, ou sans cela je ne lâche pas. 

- Mais je t'ai dit cela. cinq cents et tant 
de fois! n Il enrageait au fond, et disait 
rapidement: " Ma petite femmrl, j'l t"adore : 
là, je t'adore; embrasse-moi, c'e:.t fini ... tu 
es un ange ... ôte tee mains. 

- Du tout, du tout, c'est de la. contre­
bande, cela, il faut dire: Ma pe •.. ti ... te 
femme, bien gentiment. 

- Ma. pe-ti-te f<lmme, répétait Raoul, en 
tapota.nt sur la table, jet' ... Je t'adore1; là, 
je ne me fais pct'3 prier, tu ne diras pas que 
je me suis fais prier! t ••• • 
' - Tu m'aimes donc toujours? 

- Pnrbleu. mais je ne peux pas te le si­
guer tous les quarts tl 'heure, sois j 11ste. 

Et il ramassait sou livre qui était tombé 
pllr terre en ee refermant, de sorte qu'il 
cherchait pendant cinq mio.utes la page 
comlheucée. Cela le mettait de mauvaise 
humeur, et un quart d'heure après, en ae 

mettant à table, tout naturellement, il trou­
vait le potage trop salé. 

• Tiens, je ne trouve pas, moi, disait 
Louise.)) 

- Et moi je le trouve• répliquait Raoul 
en versant de l'eau dans son bouillon. 

11 faut dire que la chère petite, qui croyait 
voir un parti pris chez son mari, protestait 
en mettant du sel, de sorte que Raoul haus­
sait les épaules et s'écriait au bout d'un ins­
tant de silence : 

• Ma chère, votre cuisinière ne sait pas 
cuire la viande: celle· ci n'est pas man­
geable. Il n'y s. qu'au restaurant qu'on 
trouve un filet p1·ésentablè; • et il ~oussait 
une espèce de soupir qui ressemblait à s'y 
méprAndre à un regret continu. 

" Il n'y a qu'un mois que vous vous plai­
gnez ainsi, mon ami, Je ne comprends paâ. 

- Vous ne comprenez pas ••• vous ne com .. 
prenez pas ... D'abord je ne me plains pas; 
remarquez bien ... à vous ente~dre; on croi­
rait que je ne suis content de rien. 

- Je ne dis pas cela. 
- Vous le laissez supposer du moins ... )) 
Il se faisait un silence, mais durant oe 

temps Raoul pensait qu_e tout à l'heure, 
après le dîuer, il irait s'installer dans le 
salon, n'ayaut ce soir-là, ni spectacle, ni 
bal;.qu'il.ouvrira~t son journal at que tout 
en hsant il verrait le mouvement régulier 
de l'aiguille de sa femmeet l'éternelle tapis­
serie à. dessins rouge et noir sur fond blanc, 
et .qu'aJJrès avoir bâillé trois fois il regarde­
rait la pendule; que sa femme aurait l'air 
chagrin en le voyant bâiller; et lui dirait 
pour l'empêcher de dormir: 

" J'ai bien envie de fa.ire ce petit coin-là 
bleu au heu de le faire noir; qu'est.ce que 
tu en penses, petit homme? ,, 

.Petit homme! une expression qui l'avait 
fait pleurer de tendresse et lui semblait 
absurde à présent. Toutes ces pensées 
ven.aie.nt ui;ie à ui;ie, et à mesure qu'elles 
arrna1ent, Il sentait sa mauvaise humeur 
croître., de sorte qu'il reprenait tout-à-coup 
avec a1greur: 

• Je ne vois pas ce qu'il y a d 'extraordi­
naire à exiger un filet bien cuit. 

. -: Eh b~en, j'ai tortde veillerai à cela, 
disalt Louise a.vec un air un peu pincé. 

- Vous ai-je dit que vous aviez tort? ... 
j'ai tort 1 Vous avez une singulière manie, 
ma chère enfant, celle de vous poser en 
victime continuellement. " 

Au fond, il se sentait absurde mais cela 
était plus fort que lui et la èqlè~e lui mon­
~ait au cerveau, comme la sue1,1r monte au 
front dans un endroit trop chaud. 
. Le diner ~'ache~a!t dan~ le i>lu3 profond 

silence ; pme aussitot apres, Raoul prenait 
son chapeau. 

11 Vous sortez ? 
- Si vous voulez bien le permettre. 1 
Et il s'en allait d'un pas àssuré; da.ne 

l'escalier, il se disait: 
« Elle ne m'a pas demandé si je rentrerais 

tard, c'est extraordinaire. Oh 1 j'ai été trop 
faible dèinS les premiers mois. n 

Une fois dans la rue, il s'arrêtait sur le 
tro~toir, ne sachant où alle1·. Il respirait à 
pleme poumons comme un homme qui sort 
de l'eau. 

"J'ai besoin d'air, disait-il, ouf!... c'est 
\llle excellente petite femme, mais j'ai été 
trop faible 1 • 

Il entrait che~ un marüh~nd de tabac pour 
allu.mer son cigare. Il passait devant son 
ancien cercle, tout étincelant de lumière 
mais il n'osait point encore y monter quoi: 
qu'il en eftt grande envie; il craign~it cer­
tains sou1-ires ~et passait de l'autre côté de 
la rue. Il se rappelait que, lorsqu'il donuait 
!e b1as à sa femme, lajupe lui frottait la 
Jambe d'un~.faç~n agaçante; "qu'en passant 
devant les b1Jout1erset les modistes madame 
s'a~rêtait inTariablcment, ce qui l~ rendait 
furieux. E se rappelait qu'hier encore en 
reveuaot du bois, la conversation s'en aÎlait 
mo,1:1ra?.te .au roulement de la voiture ; puis­
g. u ~l s eta1t. tu, ne sachant plue que dire. Il 
et~1t tffi·~ye ~e .s~ tr~uver déjà si vieux et si 
tn~te, lUI <J.Ul rmt si fort, il y a deux ans à 
pe1~e. Enfin, au bout de deux heures il 
avait un remords et instinctivement rentr~it 
chez lui, où il trouvait sa femme avec lès 
yeux rouges. 

" Elle a pl~uré !..: se disait-il, si je ne 
!?eux pas sortir un rnstant s~ns retrouver 
qee lar~ee, en vérité c'est à déserter. » 
:f Au !ieu de l'embrasser comme il en avait 
eu ~nv1~ en ~on tant l'escalier, ,il disait d'un 
petit air glacial : 

" B~nsoir, ma chère, 11 ei rentrait chez lui. 
Louise, de son côté, sentait que son mari 

s'ennuyait auprès d'eUe, elle devinait que 
tout C? elle, jusqu'au frôlement de ea robe 
agaçai~ Raoul. ~l~e faisait mille efforts pou~ 
ret~bhr la gaieté, les ~useries intimes · 
m~s l'effort même qu'elle s'imposait la ren: 
dait gauche. 
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Elle embrassait à contre-temps, entama~t 
une conversation méditée d'~va~ce, tandis 
que son mari lisait un livre mtéressant, et 
celui-ci répondait : 

11 Ah vraitnent 1 ,, sans même lever les 
yeux. O"autre part, elle Se sentait bleBsé_e 
dans son amour-propre• et lorsqu'elle avait 
essayé devant son mari un chapeau sur 
l'effet duqu'el elle comptait et que Raoul 
lui >ivait dit : 

11 Il n'est pas mal · ce cbapea.u, seulement 
je l'aurais pris jaui;e au lieu _de blanc~ ; la 
pauvre chère petite se sentait des envies de 
battre quelqu'un _et se disait.: 11 Que fa.ire, 
mon Dieu 1 que faire 1 ~ue f1t11:e? ,, 

Cet état de choses qu on appelle, j~ croi~, 
la lune rousse, durait depuis un mois envi­
ron, lorsque Rao~~· qui était encore~ table, 
reçut un billet phe menu et parfume. . . 

< Vous permettez n'est-ce pas? > dit-il 
eu ae tournant vers s~ femme, et il déplia la 
lettr~ qui était ainsi conçue : 

• Qui sait, mon cher Raoul, s'il ne vous 
1erait pas agréable de ."'fous tr<?uver dans c~ 
petit restaurant du bois de V mcennes qm 
est au milieu de l'eau? A 

N'est-ce pas le numéro 3 dont les fenetr~s 
donnent sur le lac? J'ai idée que demam 
mardi ce salon sera libre, qu'en pensez­
vous? 'c•est à voir dan-a tous les cas. Vers 
sept heures le soleil s'abaisse derrière les 
arbres, on est au frais dans ce ~ha.let, et les 
filets chateaubriand y sont exquis. 

Il AMA.•DA." 
• Amanda,,, se dit Raoul, où. diable ai-je 

connu une Amanda'( ,, Il resta un instant 
pensif. ,. 

•C'est une mauvaise no~velle? >fit Louise. 
Il se rappela alo1·s que sa fem~e était là, 

et répondit comme un homme mterrompu 
par un indiscret : · 

•Non non c'est de mon tailleur ,, Seule­
ment co:Ume 

1

il mettait précipitamment du 
sucre dans sôn café pour évit~r de reg~rder 
1a fem1u.e en face, il crut voir du com de 
l'œil qu'elle l'observait fixemen.t. . 

Chose assez difficile à exphqoer, il fut 
charmant ce soir-là. 

Cette lettre folle, cette Amanda qu'il . D;e 
se rappelait pas le moins d~ mon~e! fai­
saient naître en lui les plus riantes idees. Il 
était en quelque sorte flatté qu'on ne cr~t 
pas le mauvais sujet ~ut à fait IJ!-O.rt ~n }ut, 
et il éprouvait un vert table plaisir a etre 
Tertueux, se sentant soue la main un moyen 
de ne plus l'être. 

«Je n'irai ~ertes pas~ ~.~en_dez-vous, se 
disait-il, mais enfin si J ~ta!s. un .autr~ 
homme!... Il y en a peu q u1 resistera1ent ~ 
un moment de folifl ... Après tout, pourquoi 
se laisser éteindre? Ah si je n·avais pas un 
ange pour femme 1 Elle nè s'en ~ou te pa,s, 
pauvi·e mignonne 1 11 Il la regardait penchee 
sur sa tapisserie, et ne d~sant ~~t. . · 

«Elle ne se doute de rien ... s1 Je voulais ! n 
Il se leva d'un air gaJllard et marcha de 

long en large dans le salon, tout en fre4on­
nant.avec la satisfaction de q ~elqu '~n q ni .e~t 
armé jusqu'aux dents et qui se dit: "Sl)e 

• ne tue personne, c'est uniquement pa~ce 
que je suis bon; on ne·se 4o~te pas combie~ 
je suis bon. ,, Il ~e. se.n~1t a ce moment-la 
une véritable superiorite. . 

< Monsieur est seul? lui dit l'un d'eux. . 
_Oui, mais j'attends quelqu'un. Le n° 3 

'Elst libre, n'est-ce pas? 
- Oui, Monsieur. n 

Le garçon ouvrit une peti~e porte, et. 
Raoul entra tout joyeux. li lui set?bla. qu.e 
le garçon lui lanç~t uu regal'd_ ~ui vou.'ait 
dil'e l 11 Mauvais SUJet, var" et il fut ravi. 

., Monsieur ne commande rien d'avance? 
- Non, j'attendrai. • Il ôta son cha.~eau 

et inspecta la pièce. C'étai~ 1.'éterne~ cabmet 
qu'il avait vu cinq cents fo~s: papi~r rouge 
à ramages d'or, divan à trois coussins tl'Op 
mous, un piano droit fiétl'i et sans clef atten­
dait le désert, comme les ânes de Mon~mo; 
rency attendent leur cavalier; un tapi.s ou 
toutes les bottes de Paris ont le droit de 
laisser leurs traces; puis une. p~tite. table 
ronde sur laquelle le couvert eta1t ,m1~; les 
fourchettes et les cuillers, lourdes, ep~1sses, 
résistantes, étaient déformées et s~rme~ . 

Sur le bord des assiettes trop solides etait 
écrit en toutes lettres le nom du restaurant. 
Tout cela rappela à Raoul un ~égoût qu'il 
avait éprouvé jadis, mais dont il ne se Asou­
venait plus, et il ouvrit le.~ deux .fenetr~s 
pour renouveler l'air de la p1ece qui sentait 
le renfermé ! . 

11 J'avais oublié toqt cela, se dit-il, et Je 
suis bien aise d'être venu, (:'est curieux ,, i 
puis il fredonna pour chasser d~s irlées co~­
fuses qui lui venaient à l'esprit. Il senta~t 
q.ue sa gaieté s'en allait, il tir~ sa m,on~~e ; il 
etait sept heures un quart, et ~1 avait ta~m .. · 

" Au fait si cette lettre était une plai&an­
terie, je n'y avais pas songé ... après tout ce 
serait pour le mieux. n • . 

Je ne sais pas trop ce q u1 lm pa~sa par la 
tête, mais il s'accouda sui· l'appui dP: I~ f~­
nêtre et i·egarda fixement le lac qut et~tt 
tranquille comme une glace; les arbre~ s Y 
reflétaient au loin et une bonne odeur de 
bois, padntervall~s, venait jusqu'à lui. 

u Ma pauvre petite femme 1 n murmura-
t-il. . 

Il allait sonner, lorsqu'uu bruit.de JUPe 
de soie se fit entendre dans le corridor. La 
porte s'ouvrit, une f em,me e:ntra ,avec J?réci­
pitation, et, toute effareo, v.mt .s ~ss~o1r s~r 
le divan. Elle avait un voile si epais q~ il 
était impossible de distinguer ses tr~!t~, 
mais on devinait dans tous ses gestes l ele­
gance, et aussi la peur et l'embarras ... 
Raoul resta stuféfait. Il fixait la nouvelle 
venue. Enfin, i reconnut sa.ns ~ou te d, ~ 
traits qui lui étaient connus, un v1sa~e q~1 
lui rapp01lait des souvenirs encore bten v!- l 
vaces car il pâlit extrêmement, et, tcut-a­
coup,' se précipita dans les bras que la jeune 
femme lui tendait. . . . 

11 Dis-moi que tu ne m'en veux pa_s, s .ecria 
Louise, ca1· c'était elle; di<J-le ~01 .'(ite. ,, 
Elle releva son voile; ses yeux brillaient au 
millieu de gl'Osses larmes. 

" C'est moi qui t'ai troJllpé, >> dit-eUe tôu.t 
bas en s'emparant de la tê:e de son mari. 
Pui11, éclatant de rire malgré les pleurs: 

> Vois-tu,je mourai~ d'envie de manger 
un filet chateaubriai.d bien exécuté. ,, 

GusTAVE Dxoz. 

L'emploi des eaux destio~es à rendre aux che· 
veux leur C'luleur pr-imilive. peut avoir de grav~s 
inconvénients : Toutes les e1ux contenant un dépul 
blanc·jaunAlre sont fat.lies pour la santé. L'A~gen­
line est la seille qui ramène les ch~veu~ gr•s. et 
blancs à leur cou.leur primiLive, sans iama1s nu1r~. 
Elle enraye la chutede3 cheveux, enlève les pel.11~ 
cules et donne à la chevelure une nouvelle vie, 
5 francs le illacon. pharmacie de la Cl~olx Bouce, 
de L. Burgers, Hi. rue du Pont-d'ile, Liège. 

"Comme tutr&\•aillesavec ardeur ce soi~, 
1na chère, c'est très joli c~ dessin-là; ~til 
ajoutit.it à part lui: « Ce qu'il y a de part1cu­
her, c'est que je ne me rappelle pas cett:e 
Amanda. C'est absurd~, cette lettre, n et il 
chantonnait : Absurdé... tm~de... sur de. 11 

u était heureux comme un roi. .• , Les écoles d'apprentissage. 
Le lendemain matin, la premiere p~nsee Uu des principaux. faits mis. en lumière 

qui lui vint à l'esprit fut celle de ce d:ner, par t·Enquête ouvrière de Liége, ~n. d~ 
et, tout en déjeun.ant, il n~ put s'emp~cher ceux sur l~squels M. Sainctelette a ms1ste 
d'expliquer à Louise ce ~u est un vrai filet avec intinimeùt de raison, est l'absence. en 
bien cuit. ' . ? J' notre ville, pour nos prin?ipale.9 i?dust!·ies, 

11 En voulez-vous manger ce sou· en d'écoles d'apprentissage, a vrai chre merue, 
ferai faire un. d'urr apprentissage sérieux. . , 

- Non, pas ce soir, cela n'est pas pos- Nos howlleurs nos armuriers, uos meca-
sible. 1 . d 1 niciens, appr•.m1:ent leur !llétier au pet~t 

Il avait plaisir à mettre ,.e pie .sur .a bonheur. Si le père ou le frere est d1;1 me-
pente du talus, persuadé qu il ne ghsseralt tier, l'enfant apprend grâce~ eux, mais eux 
pas. . ·~ mê"Ues ne peuvent que lui apprendre ce 

- Que ferez-vous do~c ce S?Jr · , . qu'ils savent. Nul ne se préoc;:<mpera ~~ !e 
Je ne t'ai donc pas dit cela? ... J ai. re~- redresser s'il se trompe, de lui do~ner 11dee 

c::>ntré Paul V ... , excellent garçon, qui ?1 a du nerft!ctionnement dans le tmvai) mapuel; 
invité à dîner pour ce ~oir. Son frère ~ev~eot rie~ ne lui permettra de voir que ce~taines 
du Mexique. Je me suis exc.~s~~ !11a1s. 11 a pratiques sout routiuières et mauva~s~s et 
mis une telle insistance que J Ill etevra1ment qu'il y aurait tout avantge pour lui a les 
touché. E!'tcellent sarçon que ce brave remplacer par des procédés plus rationels, 
Paul ! . plus nouveaux. 

- Ah! fit l 0111se. , Pour certains métiers, il n'existe pas 
- Oh 1 mais je n'irai pas ... tres proba- d'app1entissage. Prenons les hou1lleurs. 

blement. . ·a 1 t Ils comm9ucent par être pendant ci11q 
Vers cinq heures et demie, a.ou ren ra ou six ans truîneurs. hiei·cheurs. Après cela 

chez lui. . d fA h 1 1 ·a e on les met à la taille sn.11s :iutre e11scignc-
u Bast 1 dit-il, j'ai peur e ac .er c JI v ment que celui qu'ils ont pu tirer <le la 1•111• 

Paul je vais all~r dîner chez lui. Cela t~e des mineurs. Et qu'on ue dise pis qu'il n'y 
te chagrine pas, n.':st-~e ~~s, ma [ 0 it: a pas d'apprentis%ge possible du métier de 
Louise? D'ailleurs, J 11.i pense a ~,.U~ ~ ose.· Il mineur. Ne fût-ce que dans la façon de lan-
je vais te déposer chez ta t~ute. i oi, Je vais cer le pic il y a 11 apprendre. 
à pied, cela me fera <Ju bien. Est-ce cou- jl On a e.s~ayé-:-e~c·.e~t ~· Reoier-M~lhcrbe 

· venu? . :t qui en avait pns 1'1mtiat1ve - dt' creer une 
_Comme vous voudrez, mais .ne vous école de porions à Liége. Mais l'idée est res-

donnez pas la peine de .m,e conduite chez!'! tée dans les limbes, et d'ailleurs Pile était 
ma tante, j'ir~i de mon co~e 1 " u j bien incomplète. , .. 

Une demi-heure apre~, Raoul,, bea Pour nos armuriers, nos mecanic1ens, 
comme un astre, le s~urire aux levre~ ~t u. même chose. Ils ont, dira·t-on' l'école in­
cravaté de bleu, .m~ntait da~s un coupe ~: 5 dustrielle. Mais ils n'y appr<'nne~t qu~ la 
louage et se fa.1sa1t conduire,. au, b.ois 1 ·théorie, nécessaire sans doute, ma13 qm ne 
Vincennes. Il lui s~mbla q~ il etait ~ us eut suffire. 
léger de cinquante hvres, e~ 11 monta Ale~- p Ce qu'il faut et absolu meut, Cù sont des 
calier du chalet. en se disant : " pres écoles d'appre~ti,sage où les enfauts, au 
tout, elle ne le aaura J?as 1 ~ . •. _ sortir de l'école, iront. se ~ettre au. courant 

C'est avec un certa.1n plamr <JU il.,retrou d'un métier de maniiire a pouvoir entrer 
Tait cette odeur ?.e ~uieine parbcuhe{Î: !!.~ plus tard à Î'atelier complètem~nt i~'ltruits, 
restaurants; qu il vit les garxons a aire réellement ouvriers. li ne s'agit meme paa 
escaladant les escaliers, la servietthe sdus f e de ces cours de travaux mauuel:; qu'on veut 

1 bras et des couve1·ta dans la. poc e e a annexer à nos écoles primaires à l'instar de Tette. 

la Norwège. Cela sera bon, excellent même, 
mais absolument insuffisant. 

L'anarchie, telle est. la situation actuelle 
en ce qui concerne l'apprenti. Et cette ~nar­
chie, l'ouvrier seul en est victime. Et St elle 
profite à quelqu'un,c'est au patron qui, son.a 
prétexte d'un enseignement pratique qu'il 
ne donne pas, con~erve des jeunes gens. 4 et 
5 ans sans rétribution sérieuse. Que s'il les 
paie, c'est encot·e pis, car il prétend ~lors 
être remboursé du faible salaire paye, et 
pour y arriver met le jeuue homme à une 
tâche mgrate et le plus souvent li~intell.i­
g,.nte qui l'abrutit. Adieu alors tout espoir 
ct'app1:endre le métier. Car il ne s'agit pas 
de perdre du temps à regardei', à demander 
des exp'.ications. u Travaille 1 Travaille ! 
Gagne les 50 centimes que je le donne par 
jour. Tout ton temps m'appartient et j'en­
tends que tu le d~p~nses à mon profit. » . 

Parmi les conseillers communaux qui 
s'intéressent à la classe ouvrièrP., n'y en 
aura-t-il paQ uo qui prendra l'initiat~ve 
d'une proposition dans le sens que nous m­
diquons? 

Concours dra1natique. 
Le Cercle royal le Lion belg~ a organisé 

un concours dramatique en deux parties, 
une française et une wallonne. Le premier 
s'est terminé dimanche dernier, au théâtre 
du Gymnase, par la proclamation des résul­
tats. Le concours wallon aura lieu dimanche 
au Casino moliù(, 

be l'avis gén6ial, le concours français 
était parfâitement organisé, et les décisions 
pr~ses par le jury ont été ratifiées par le 
public. 

A ce propos, cependant, une protestt\tion 
heureusement isolée et faite par un membre 
d'ui1esociété concurrente, lequel n'admettait 
pas las décisions du jury. par ce qne le cercle 
dont il faisait partie, n'avait obtenu aucune 
distinction. 

Que les condamnés ordinaires aient 24 
heures pour maudire leurs juges, nous le 
comprenons fort bien ; nous trouvons même 
que c'est peu. 

Qu'un malheureux auquel on octroie un 
quart de siècle de prisou ôte sa bottiuo et la 
jette à la têtlj du président d'un tribunal 
qui vient de se montrer si g.foércux, cela 
s'explique parfaitement et nous éprouve­
rions peut-être à sa place une ful'ieuse envie 
de joindre le pied à la bottine o l1 de corser, 
en toute autre manière, la manifestation de 
notre mécontentement. 

Car en somme, ces juges-là, ou ne les 
choisit pas, ce sont eux qui vous choisisbell t 
et généralement ils ne vous lachent pas sans 
vo..is laisser quelque gage du vif intérêt 
qu'ils vous portent. 

Mais dans un concours auquel on assiste 
volontairement, ce n'est pfus du tout la 
même chose; on accepte d'avance toutes les 
conditions imposées et l'on ne peut, le con­
cours terminé, être admis à critiquer les 
sentences rendues par le jury - ni surtout 
à injurier les juges. 

De deux choses l'une, ou bien le 1ury 
n'offrait pas les garanties d'impartial1tij 
nécessaires et alors la société devait le 
récuser ou refuser d'assister au concours. 
Ou bien le jur~· , et c'était le cas, était par­
faitement composé et alors la manifestation 
n'avait plus aucune signification. 

Ces quelques réflexions s'appliquent à 
tous les cas du même geure; trop souvent, 
dans les concours, les sociétés sont portées 
à trouver injustement décernées les distinc­
tions qûi ne leur sont pas données. 

Dans l'espèce (nous ;::ouvous parler le 
langage du pal ai-:; puisqti'il s'agit de juge­
ment, il n'y a. eu qu'un légei· coup de sifilet 
immédiatement couvert pat· les applaudisse­
ments du public; beattCJUP même ue l'au­
ront pas e.nteudu, mais nous avons cru 
devoir en parler afin de mettre en garJe, 

. ' .. 

pour l'avenir, dans l'intérêt de leur dignité, 
les concurrents qui auraient des velléités de 
protestation. X. 

Ça et la 
L'excellent d'Andrimont (Léon, poui· les 

dames) a joliment fait rire à. ses dé~~n~, 
pendant l'enquête sur la situ~hon ouv.r~ertl. 

Après s'être efforcé, à plusieurs reprises, 
de décontenancer les témoins ouvriers par 
st>s questions d'un à propos digne de M. 
Warnant,le brave député a dit à un de ceux­
ci, qui avait travaillé pendant 19 ans dans 
la mine: 

Mais je connais cela aussi bien que voue, 
je suis né dans le ch~rbon. ,. , 

Le rlétail de la naissance de 1 111teressant 
enquêteur est généralement ignoré, mais il 
est une chose qui ressort clairement de l'en­
quête, c'est que si les propriétair~s de !Dines 
sont nés dans le charbon, certains cl entre 
eux s'entendent néanmoins pour fourrer les 
mineurs dans la mélasse. 

• * * 
Ou assure que la société d'alimentation éco-

11omique va offrir à M. Léon d'Andrimont 
vingt bons d'un dîner chacun pour le re~e1~­
cier de la réclame qu'il n'a cessé de f~ire a 
la. dite société pendant toute la dure':! de 
l'enquête. 

Ce sont les éleckurs de Verviers qui 
fourniront le bo.uillon 1 

• * * 
eeci paraît un comble, à moius que ce ne 

soit uo défi. 
M. L. Trasenster, vous savez bien, l'an­

cien recteur de l'Université, l'àme damnée 
de M. Frère, l'administrateur de 1001 S?Cié­
tés anonymes, vient de fonder un prix de 
1000 frs. pour le meilleur ouvrage sur la 
ques!ion ouvrière. . . , 

Il existe donc une question ouvnere pour 
M. Trasenster. Son organe, fr Jaumal dt' 
liige, n'avait-il cependant pas établi doc­
tement que l'o.uviier e.st beaucoup plus 
heureux quand 11 y a crise comme maiute­
nant que dans les temps de la plus grande 
prospérité commerciale? 

Après cela, M. Trasenster cherche peut; 
être surtout un homme de bonne volonte 
pour l'aider à soutenir cette brillante théo­
rie. Mais pourquoi ni lui ni ses copina du 
Jozmial n'ont-ils ·pensé à la développer 
devant la Co!D.mi&sion d'enquête? 

Institut-POSTULA 
Préparation aux exa:nens d'admission 

aux Ecoles spéciales de l'Etat. Ren­
trée f) octobre. .Pour tous renseiguements, 
s'adresser au directeur, M. HENRI POS-
1'ULA, rue Chevaufosse, u• 11, Liége. 

JARDIN D'ACCLIMATATION 
Tous les dimanches et jeudis, grand 

Concert d'harmonie, de 5 à 7 héures du 
soir.-Prix par personne: 1 frMc; enfants, 
50 ::entimes. 

Tous les lundis, entrée populaire, de 3 à 
7 heures du soir, 20 centimes par personne; 
enfants, IO centimes. 

HOTEL DU CENTRE 
ROCHEFORT 

Julien DELTOMBE 
Vie de famille, prix trè~ modérés. -

1'able d'hôte à 12 1/2 heUL·es: ~ francs. 

Liége. - lmp. Émile Pierre et frère. 

J.-Il: HANNART & Ce 
MANUFACTURE 

DE 

CBA.VSSUBBS 
8, Mosdyk, Lierre 

Seule fabrique qui chausse le client directement 

Maisons de Vente à fr. 12-50 
LIÉGE 

22, rue de l'Université, 22 

ANVERS 
rue Nationale 7 

BRUXELLES 
53, rue de la Ma1efeine, 53 

LES REPARATIONS SE FONT AU PRIX COUTANT 

INCROYABLE ! 



Bijouterie, Horlogerie; Orfëvrerie. 

F. ·oeprez-Servais 
BREVETt nu ROI 

29, Rue de la Cathédrale, 29 
VIS.A-VIS DE L'ÉGLISE 81-DENIS, LIÉGE . 

tiernière oou~eauté : •UN'!ll'BBS 8&118 AI­
Q1JILLU. Montres en aeler bll'1ull, éaalllé, 
elaeylloeale. à jeu dit Seulette à boueaole {POur 
touristes et voyageurs). à eactraa lv.miaeu, 
visible la nuit, à •eeoade ladépentlante. (lhrono­
•~tre el Bél"§tltlon (pour docteurs et chimistes). 
Pendules en cuivre, marbre et.bronze artistique, 
Régulateul'8. Réveils, et Horloges avec oiseau chan­
tant les heures, Peaduh!l•KHalllon• à remon­
toir. système breveté apparlenant à la maison, 
Montres Tlaer•••~tre. etc. 

:B&romttrea m6t&111Qv.H pricillo». r&nAtlt 

•U•ns riches et ordinaires. Broeheti, Braee­
leu du meilleur goùt. Basaes et Dormeuee 
montéea en perles fines, en dhnaaata. 'brlU..t.e, 
-plalr, éaeraudet1. t•rq•oleee, etc.. pour 
cadeaux de Fête. Fiançailles et de Mariage. 

Orftft'erle, Couverts d'enranta, Timbales d'u· 
pot et Hoebeta, et Argenterie de table. 

BQeax et»IMe#•'Borleserle !Rl'eom--4e. 

RA88ENF088E•DROUE'I' 
26, rue Vindve-d'lle, 26. 

Pla!Alaux. berceaux PQUraspergc3s. fraisières nou· 
veau modèle. Prix excepUonneis de bon marché. 

1M l"IDllllll du D• IUAREZ 

MIGRAINE 
00111Ututnt le remède AOun· 
.ràln del all'ecUona qul aftUgeut 
la f.mme à cer1alnea ipoqu,e: 

~. Oollq-, lfllls de nlne, Jletardl, 8U[lp~ 
110111, ..._, 1 fr. 1• a. Seul 46p6t à Lt~ga, Ph. de la crois 
Bo ..... L. tUBOlta&, Jf, Pont.d'ile, 

Saftl hu90 oontra tlmbr-.~&a. 

IMPUISSANCE 
IMall'ect10111 du f'1l lème 
Oèrébro-Sp1nal, ~llea11u• 
la deblllté, l'IJDpUJt8&DC:8, 
la dfpresalou mentaae, le 

"IDOlliae1atnC du oeneau. lea pertes Béminalet1, r~. 
111llut .. l'abua 4• l.lqaeUl'll et dea pl&UJn texo•la eoot 
llU'IMI• JPeu cle .. mafneapulea plhtlBll duD• LOUVK'l'. 
1 fn-.. laoon. ~~l~ la. Ol'OlS BQNa da L. BUROBBIS, 

11.1-W'lle.-... 

Monsieur PAPY h~.telier, place du Thé~tre. à 
t L1ege, a l'honneur d'mfor­

mer ao nombreuse clientèle que depuis le l•• juillei 
son établissement cal transféré rue Hante-Sauve· 
nièl'f'. !. et prendra le nom d'BOtel des Dewx 
ll'oatalae•. On y trouvera tout le confortable rièsi­
roble. Restaurant à pri>: fixe et à la carte. Table 
d'hOte à t heure. Téléphone. sonnorie électrique. 
Chambres pour voyaga!lrs et ramilles. . 

~PÉCJ AL IT.E : 
MALA Dl ES DE LA PEAU 

e& Maladlea •ypltllUlque• 
X>oeteur D-.:7 'VI'VIECR 

Liége, t!, rue d'Archis, 12, Liége 
CONSULTATIONS de MIDI à 2 Henrea 

Maison Joseph Thirion, mécanicien 
Délègue de la Ville à l'Exposition de Paris 

8, Place Saint-Denis, 3, à Liége. 

•aelll•• à eeatn de tous systèmes. Véritables 
F1usna 1'r Rosai.uc. garanlie ~ ans. Apprentis83ge 
Jrntuit. Atelier de réparations piè~ <le rechange. 
Fil, sole, al~ullles. huile et acoossoirea. 

1.ecteurs 1 si vous voulez acheter un parapluie 
dans de bonntia conditi6ns. c'èst-à·dil't' élégant. 
aollde et bon mnrohé. c'eat à la Graa4e •••-• 4le 
l'UaPl•lee, '8. rue Léopold, qu'il raut v~us adres­
aer. l.a maison s'occupe aussi (lu recouvrage et de 
la réparation. l.a plus grnnde complaisance est 
recommandée aux employ~ mèmes à l'énrd dee 
pel'IOIUltll qui ne délirent que se rellléigner. 

PUBLICITE . 
Noua croyons devoir rappeler que toutes les com­

munication• relatives aux réclames et annonces l{Ue 
l'on désire Caire insérer dans le Fro•dnr. doivent 
ê\re adressèea à l'administration du journal, rue de 
l'Etuve, t!. 

Nous croyons devoir foire remarquer en mème 
~mps aux négociants, restaurateurs et en général. à 
toutes les JK'rsonnes qui usent de la publicité des 
joumnux, que le Ft'OtUleNr - répandu dans tout le 
pays et en toua cas le plus lu des journaux de l.iège 
- resta, en sa qualité de journal hebdomadaire 
Illustré, en circulation "6Ddant toute une semaio& 
ét qu'il est même souvent conservé en collections 
On peut d11nc nffirmer .que l'annonce dans un seul 
numéro du Fro-.deur éqùivaut à l'insertion d'une 
annonce dnna un journal quotidien pendant tou&e 
une semaine. 

Le tarifdesannonces est publié en tête du journal, 
mais lorsqu'il s'agit de plusieurs inserlions de 
nota~ réductions peuvenL être faites. 

Le texte d'une annonce doit être adressé leJeud' 
1otrau plus \ard à l'administration. poùr être insrée 
~ans le num&o paraissant la m~e semaiDe. 

Case à Louer 
S' adresrer par écrit à I' Administration 

~A.:ISON 
DES 

TROIS FRANCOIS 
RUE LÉOPOLD 

0 

Aux Touristes et Chasseurs 
CHOIX IMMENSE DE 

OHAPEAUX FOULARD 
Feutre extra fin 

Valeur réelle 10 à 20 francs 

3 fr. 60 
VC>XR. l.es ÉCT A.LA.G:ES 

C'est incroyable ! ! ! 

Bulletin mensuel des Tirages 
PUBLI~ PAR 

Charles M~DARD, changeur 

Rue de Bex, 7, (près de l'Hôtei-de· Ville) 

Pat·ait tous les t•r du mois et renseigne 

TOUS les TmAGES 

Abonnement: 

50 centimes 1 

pr an, franco domicile 

5 centimes 
le numéro 

35 DEGRÉS A L'OMBRE 

Costume féminin proposé par le Frondeur 

A VIS A MM. LES CHASSEURS 
FABRIQUE D'ARMES 

DE 

A . . GODEFROID 
7, Rue de l'Unlverslté, 7 (en raee du Passage) 

· L~GE 

Spécialité de fusils de.chasse à percussion 
centra.le et Lefauoheux; fusils Hammerless; 
fusils spéciaux pour les tirs aux pigeons à 
forage cylindrique, Chock. bored, ou mé­
dium Chock ; c&rabines de chasse et de 
tir de dift'éreajs systèmes; express-ri6.e; 
cara.binea ~'lobert de salon et de précision ; 
pistolets de combat, d'arçon et de préci­
sion ; revolvers de tous systèmes ; articJes 
de chasse et de tir ; spécUùité de carloucht.s 
chat·gtu; munitions de tous genres; échange 
d'armu; rt!pa,.atiotU; articles d'escrime au 
complet. 

N .-B. - Toute arme vendue est garantie 
sur facture. 

Oaf é de la Bécasse 
Grand comptoir à l'instar de Bruxelles 

Rue Léopold, 12,, Liége 

(En face de la maison F. THIÉRY et c1•) 

Café mazagran, 15 centimes. - Vin 
chaud, 10 centimes. - Bières. ..-. 
Vina par vmns. -·· Liqueurs. - Sar­
dines, 10 centimes ; avec pain, 15 
centlmu. 

Le petit pot liégeois 

à l'instar de la porte S1-Denl8, de Paris 
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Crêmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE Ll SAUVENl.E:!\E 

tt p1'cl BWH:, H. 
Etablissement de premier orJre situé au Centre de la 

Ville, près le Théâtre Royal. 

Toue les 1olr1, à 8 heures, 

Concert de Symphonie 
Direction V. DA LOZE. 

Eclairage à la lumière électrique. 
Grands 8a.lons 

Pour Sociétés, Noces et Banquets. 

JEUX D'ENFANTS. 

GRAND DÉBIT DE LAIT 
Saison extra·- Bock Gr über 

Liqueurs et lim'Onades de 1er chotx: 

A la Ménagère • 

Victor MAIJLIEUX 
FABRICANT BREVETS 

.. teon 4• •ente, rue cle la Catlléclrale, a 

Atelier de Fabrication, rue Florimont, 2 et 4 

FABRIQUE SP~<:lALE DE POtLES, FOYERS ET 
CUISINllSRES de tous geor1>s et de tous modèles. -
Ateliers de rêparallons eL de placements de poëles 
et sonnettes. - Serrurerie et quibcaillerie de tous 
pays. - Colfrets à bijeux en ter et en acier incro· 
chetables. - Articles de mi>nnge. au grand complet. 
- Cages, volières, jardinières. corbeilles en rer et 
jonc. - Cuisinières à pètrole perfectionnées. -
TreillagP,S de toutes espèces pour poulailliers. -
Lits e\ berceaux en fer. 

Inventeur des PO~LES pour .trains et tramwJys. 
système perrectionné, employé aur les llpes Liége­
Jemeppe et Liège Maestricbt. 

PIRARD-GROSJEAN 
Sucre déc., 1/2 kil. 0.50 
Miettes ca.ndi.1/2 k. 0.65 
Amidon Royal 0.40 
Jambon ex.. 0 65 
Saindoux Wllcox 0.55 
Riz depuis 0.12 
Pommes coupées 0.30 
Prunes Bosnie 0.40 

-;$ Moka torréfié 0.65 
Jaya torréfié 0.90 

:S Préa.nger torréfié 1 .20 
~ Beurre &l't. 11°1, 0.6fl 
~ Sirop de poires 0.35 
·- CanneJle bâtGn 2.25 

Liqueur depuis 0.90 

·~ ~~~mB:~eaux ~:~g 
=- Savon verL 0.16 
~ id. blanc 0.17 
cg id. le tolinelet 4 OO = Sel de soude 0.04 
i=- Lard do Hollande 0.55 

r 
~ Fécule, ir• qualité 0.18 
~ Genièvr.e, depuis 0.90 

Rolles, l,. qualité 1.10 
Bougies, 0.35 et 0.40 
Huile colza, litre o. 70 "1 · 

Pied du Pont des Arehe1, SS, Liége. 

. ' 


